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OPINION 

DE  M.  L’ÉVÊQUE  DE  C LERMONT j, 

Sur  les  Ordres  Religieux  > prononcée  dam 
la  Séance  du  1 1 Février . 


BÆ  E S S I E Ü R $ J 

J’ai  promis  6c  j’ai  juré  de  remplir  avec  fidélité  ce 
que  mes  Commettans  ont  cru  devoir  me  prefcrire 
lorfqu’ils  m’ont  attribué  le  droit  honorable  de  (léger 
dans  l’Aflemblée  Nationale.  Je  n’ai  pas  été  allez 
téméraire  pour  me  foumettre  à la  loi  qu’ils  m’ont 
impofée  ? fans  l’avoir  reconnue  conforme  aux  prin- 
cipes qu’il  m’étoit  permis  de  profefier.  Elle  efi 
donc  facrée  pour  moi , cette  loi , 6c  c’eft  le  plus 
prefiant  des  motifs  qui  puiflent  venir  à l’appui  du 
devoir  que  m’impofe  d’ailleurs  mon  caraéfère , de 
défendre  ce  que  je  crois  d’un  grand  intérêt  pour 
l’Eglife. 

L’article  5 de  mes  cahiers  ? Meilleurs , porte 
littéralement  ce  qui  fuit  : 

« Les  Ordres  Religieux  des  deux  fexes , pou- 
» vant  être  ? de  tant  de  manières , utiles  àl’Eglife 
» 6c  à l’Etat , 6c  contribuer  encore  efficacement , 
» comme  ils  l’ont  fait , à la  gloire  6c  à la  profpé- 
rité  de  l’un  6c  de  l’autre  ? nos  Députés  invoque- 
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3)  rontla  puifîante  prote&Ion  des  Etats -Généraux, 
» non-feulement  pour  que  ces  Ordres  ne  foient  pas 
joTupprimés , mais  pour  qu’ils  reprennent  leur  an- 
» cienne  fplendeur,  & que,  fans  délai , il  foit  affuré 
y)  à leur  état  que  les  idées  irréligieufes  du  fiècle 
>3  ont  rendu  flottant  8c  incertain,  une  Habilité  dé- 
33  cidée  , qui  attire  des  fujets  à leurs  maifons  : ils 
3)  combineront  , avec  les  autres  Députés  , les 
3)  moyens  les  plus  propres  de  rendre  la  confidération 
» à ces  Corps  refpeéfables , que  l’irréligion  vou- 
» droit  plonger  dans  raviliffement,  8c  les  voies  les 
>3  plus  sûres , tant  civiles  que  canoniques , de  réta- 
33  blir  parmi  eux  la  difcipline  monaftique , 6cde  les 
>3  faire  vivre  en  leurs  cloîtres  dans  la  fub ordination 
33  5c  la  couformité  à leurs  faintes  règles  ». 

D’apres  une  injonéfion  auffi  précife  5c  auûi  for- 
melle , comment  aurois-je  pu  adopter , Meilleurs, 
l’enfemble  des  délibérations  de  votre  Comité  ? 
Comment  pourrois-je  me  difpenfer  de  faire  ici  tous 
mes  efforts  pour  combattre  quelques  articles  du 
rapport  qu’il  vous  a fait  ? Il  faut  tout  le  poids  du  de- 
voir, pour  que  je  m’y  détermine } mes  égards  8C 
-ma  déférence  pour  mes  refpe&ables  Collègues  du 
Comité  , me  réduiraient  au  filence  , fi  je  ne  fen- 
tois  vivement  ce  que  me  prefcrit  la  confcience. 

Audi  éloigné  de  l’excès  qui  fait  outrer  les  prin- 
cipes, que  de  la  lâcheté  ou  de  .la  prévarication  qui 
les  font  abandonner,  j’avot^rai  {'avec  amertume 
que  quelques  Ordres  religieux  ont  dégénéré  de  la 
manière  la  plus  déplorable  de  leur  ancienne  ré- 
gularité 5c  de  leur  ferveur  j je  conviendrai  que  , 


dans  tous  , il  fe  trouve  probablement  des  fujets 
inquiets  & impatiens  de  fecouer  le  joug  de  la  dis- 
cipline monaftique  , mais  aufli  je  me  permettrai 
de  dire  , qu’il  faut  attribuer , en  grande  partie  , ces 
malheurs  à la  déteftable.  manie  du  changement^ 
qui,  de  nos  jours  , a relâché  , dans  les  Monaltè- 
res , tous  les  liens  de  la  fubordination  , favorifé 
toutes  les  mfurre&ions , fomenté  tous  les  abus.  % 
& protégé  l’anarchie. 

Sans  doute  que  les  établidemensTiumaüis  , quel- 
que relpeétabie  que.  fort  leur  origine,  quelque  fainta 
que  foit  leur  fin  , portent  en  eux-mêmes  le  germe 
de  leur  corruption  , puifqu’ils  font  compofés  d’hom- 
mes. Perforine  ne  peut  méconnoîtré  cette  trille 
vérité  j mais  là  fa ge fie  en  tire  cette  conféqueiice 
unique  : qu’il. faut  que.  le  Gouvernement  civil  pro- 
tège l’autorité  des  fupérieurs  réguliers  , qu’il  faut 
que  les  Législateurs  travaillent  à refferrer  les  liens 
trop  détendus  de  l’autorité  des  Chefs,  des  différens 
Corps  qui  la  corapofent , qu’il  faut  enfin  qu’eu  le 
réfervant  le  droit  qui  leur  appartient  incouteftable- 
inent  de  punir  les  Supérieurs  qui  auront  abufé  , ifs 
faffent  fentir  aux  fujets  difcoles,  le  poids  de  leur 
improbation  6c de  leur  courroux.  ‘ 

Le  Comité  , p relie  parmi  fentîmpnt d’humanité, 
vous  propofe  de  permettre  aux  Religieux  , fatigués 
de  leur  état , la  fortie  du  cloître  } de  les  au  tarifer 
à vivre  dans  le  fiècle  avec  l’habit  eccléfiaftiqu-e* 
fous  la  jurifdiélion  des  Evêques  , fauf  leur  recours 

à l’autorité  eeclëfiaftique  , en  ce  qui  concerne  léa 
lien  fpiritueh. 
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Sur  cette  permifïïon  , MeÆîeurs  , j’ai  des  ob^ 
fervations  à faire  qui  me  paroiffent  tenir  à des  prin- 
cipes  eflentieis. 

Que  l’autorité  fouveraine  puifîè  , par  des  confi- 
flérations  fupérieures  , déclarer  qu’elle  délire  con- 
defcendre  à la  foiblelle  des  Religieux  qui  gémifFent 
fur  leur  deftinée , fe  relâcher  à leur  égard  de  l’em- 
pire de  la  loi  civile  qui  les  concentre  dans  leur 
cloître  \ favorifer  même  le  fuccès  de  leur  recours 
à la  puifîànce  fpirituelle  5 je  ne  le  contefle  pas  : 
il  peut  entrer  dans  cette  conduite  des  motifs  d’une 
fage  piété  , faits  pour  déterminer  l’unanimité  des 
fuffrages  \ mais  ce  que  je  11e  crois  pas  légitime 
dans  l’ufage  de  cette  autorité  , c’eft  qu’elle  rompe 
feule  des  barrières  qu’elle  feule  n’a  pas  placées  , 
e’efc  que  , fans  le  concours  de  l’Eglife  y elle  accor- 
de la  liberté  à des  hommes  qui  fe  font  librement 
engagés , fous  le  fceau  de  la  Religion , à vivre  & 
mourir  dans  le  cloître  , &c  qu’elle  a promis  d’y  con- 
tenir dans  tous  les  termes  de  leur  engagement  \ 
c’eft  qu’elle  leur  permette  de  quitter  les  livrées  do 
leur  état,&  de  s’éloigner  de  la  pratique  de  leur 
règle  , avant  que  la  puifîànce  , qui , feule  , dans 
l’ordre  fpirituel , a le  pouvoir  de  lier  & de  délier 
fur  la  terre,  ait  prononcé. 

Je  fuis  convaincu  que  je  me  rendrois  coupable  , 
£ je  coopérois  à une  telle  décifion  , & que  je 
manquerais  à ce  que  je  me  dois  à moi-même  , com- 
me à ce  que  je  dois  à l’Eglife  y fi  je  ne  manifeflois 
mon  opinion  fur  cet  objet. 

Je  dis  donc  que  les  Religieux  qui  profiteroient 
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de  la  liberté  que  vous  leur  donneriez  de  quitter 
leurs  maifons  avant  d’y  avoir  été  autorifés  par  la 
puilfance  fpirituelle  , manqueraient  à leurs  engage- 
mens  , & que  le  Décret  qui  le  leur  permettrait  , 
feroit  pour  eux  à-la-fois  une  tentation  & un  moyen 
d’apoflafïe  , dont  nous  relierions  reiponfables.  Si 
le  poids  de  l’autorité  les  y coiiîraignoiî  , ils  feraient 
fans  doute  exempts  de  blâme  y avec  la  liberté 
feule  , ils  fe  rendroient  coupables  , s’ils  en  profi- 
toient , fans  être  dégagés, par  FEgiifejdes  prornefTes 
qu’ils  ont  faites. 

Votre^Comité  , Meilleurs  , en  paroilfant  con- 
ferver  les  Ordres  Religieux,  vous  invite  néan» 
moins  équivaiamment  à les  détruire  : il  croit 
voir  dans  la  folemnité  des  vœux  une  chaîne  cruelle , 
& il  met  fous  vos  yeux  un  projet  plus  conforme 
aux  idées  du  fiècle. 

Sans  doute  que  , fi  l’on  perd  de  vue  les  véri- 
tés delà  Religion,  & qu’on  ne  confidère  que  les 
forces  naturelles  de  l’homme  , le  joug  de  la  dif- 
cipline  monaftique  doit  paroîîre  odieux  j & à 
qui  celui  de  l’Evangile  pourrait- i!  même  ne  pas 
fe  montrer  comme  infupportable  ? 

Qu’il  me  foit  permis  d’obferver  que  la  même 
Religion  , qui  a confacré  la  pratique  des  vœux  , 
nous  apprend  que  le  Ciel  a des  reffources  in- 
comparables pour  aider  la  foibleffe  humaine  , & 
qu’en  acceptant  les  engagemens  pris  pour  lui  plaire, 
& d’après  fes  impulfions,  il  promet  toujours  les 
fecours  néceflaires  pour  les  remplir.  Ce  ifefl 
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point  ici  , Meilleurs  , le  langage  de  1 afcetifme  , 
c’efc  celui  de  la  foi. 

Les  vœux  folemneîs,  d'après  votre  Comité,  doi- 
vent être  interdits  à l’avenir.  Je  fais  que  tout  Gou- 
vernement a le  droit  de  ne  plus  protéger  des 
engagemens  de  ce  genre  ; de  ne  plus  reconnût 
îre  comme  morts  à la  fociéte  , ceux  qui  en  con- 
îraderont  j de  ne  plus  attribuer  aux  vœux  les 
effets  civils  quils  ont  eus  jufqu’ici.  Mais,  Meffieurs, 
oferai-je  vous  repréfenter  , avec  toute  la  défé- 
rence que  je  vous  dois  , & toute  la  confiance 
que  m’infpire  le  mérite  de  la  caufe  que  je  fon- 
îiens  , qu’en  faifant  un  pareil  exercice  de  votre 
autorité  * vous  ôtez  à l’Eglife  un  de  fes  orne- 
mens  , à îa  Religion  un  appui  , aux  Citoyens 
une  reifource  précieufe  *,  je  vais  plus  loin  : vous 
enlevez  à l’Evangile  le  triomphe  le  plus  intereffant, 
celui  de  la  pratique  folennelîe  & confiante  des 
confeils  qu’il  donne  3 celui  de  fixer  la  légérété 
des  hommes  appelés  par  l’efprit-faint  à une  vie 
plus  parfaite  , & vous  renoncez  à une  des  plus 
gloricufes  prérogatives  des  Légiflateurs , qui  font 
les  Dieux  de  la  terre  : celle  d’être  les  garant 
des  engagemens  contradés  avec  le  Dieu  du  Ciel. 

Si  l’on  envifageoit  les  vœux  comme  une  ty* 
rannie  , ce  feroit  impiété  fi  on  les  regardoit 
comme  impraticables  , ce  feroit  hé  ré  fie  } fi  on 
les  anéautiffoit  comme  contraires  aux  droits  de 
l’ho mixte  , ce  feroit  une  contradidion  , parce  que 
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le  plus  grand  , comme  le  plus  bel  ufage  que  l’on 
puilfe  faire  de  fa  liberté  , c’efî  de  choilîr  le  genre 
de  vie  qui  plaît  le  plus , c’eft  d’en  faire  le  facri- 
fice  volontaire  à l’auteur  de  fon  être  $ <k  jamais 
la  plus  fubtile  philofopliie  ne  parviendra  à me 
perfuader  que  l’on  foit  véritablement  libre,  quand 
on  n’a  pas  même  le  droit  de  fe  faire  Fefclave 
de  celui  à qui  l’on  doit  tout. 

Si  vous  ne  conlîdérez  , Meilleurs,  que  les  abus 
des  cloîtres  , & que  ce  foit- là  le  motif  de  la  def- 
îruéfion  qui  fe  prépare , à quelles  extrémités  ne  con- 
duiroit  pas  le  principe  qui  vous  déîermineroit  ? Ehl 
quoi , faut-il  donc  détruire  tous  les  éîablllfemens 
où  l’on  voit  des  abus  ? Hélas  ! aucuns  éîablilfemens 
humains  ne  furvivroient  dès-lors  à vos  Décrets. 

Non  , Meilleurs  , ce  n’eftpas  un  pareil  principe 
qui  dirigera  la  conduite  des  Légiflateurs  de  la  Na- 
tion Françoife  , ils  adopteront  une  autre  marche 
bien  plus  digne  de  leur  fagelîè  j ils  fe  diront  que 
l’on  ne  doit  pas  abattre  un  arbre  qui  a porté  , qui 
porte  encore,  & peut  porter  long-temps  d’excellens 
fruits,  parce  que  quelques  branches  en  font  delfé- 
chées  5 ils  ne  feront  pas  à leur  liècle  l’injure  d’adop* 
ter  unlyÆême  de  deftrudion  , fyftême  qui  annonce 
toujours  la  difette  de  moyens , de  préférence  à ce- 
lui d’une  réforme  falutaire  & bien  combinée  y qui 
eft  le  fruit  du  génie. 

Votre  Comité  , en  réduifant , pour  l’avenir , 
les  Religieux  à des  vœux  (impies  , fur  lefquels  nul 
gouvernement  humain  ne  peut  avoir  d’influence  ni 
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d’a&ioti  ? ne  veut  accorder  encore  qu’aux  établit 
femensqui  fe  rendront  utiles  a la  fociete  , par  le 
foin  des  malades  , leducation  publique  , ou  la  cul- 
ture des  lettres  , de  fe  perpétuer  , en  recevant  des 
Novices.  J’avoue  qu’un  Décret  qui  fembleroit  prof- 
crire  toute  fociété  d’hommes  confacres  a la  priere 
& à la  pratique  fublime  des  confeils  évangéliques  , 
me  paroîtroit  bien  contraire  aux  principes  de  11O’ 
tre  Religion  , comme  fi , d’après  le  cri  d’une  phi- 
lofophie  anti-chrétienne , l’on  étoit  véritablement 
inutile  , quand  on  fe  confume  en  vœux  & en  fup- 
piications  pour  la  profpérité  de  l’Etat,  & pour 
attirer  fur  ceux  qui  le  gouvernent , les  grâces  du 
ciel  \ comme  fi,  en  imitant  la  vie  cachée  du  Ré- 
dempteur des  hommes,  & s’unifiant  à lui  , pour 
obtenir , par  lui , tout  ce  qui  efi:  utile  à la  Répu- 
blique , on  ne  rempliflbit  pas  fa  tache  , de  la  ma- 
nière la  plus  intéreifante  , pour  le  bien  public  j 
comme  fi,  eii  fe  rendant  digne  des  complaifances 
du  ciel , o n devoit  être  en  horreur  aux  habitans  de 
ja  terre. 

Je  blâmerai , fans  doute  , & je  détellerai  tou- 
jours, autant  & plus  qu’un  autre,  1 inertie  reelle 
des  Religieux  qui  s’y  livreroient  : mais  je  n ap- 
pellerai jamais  inertie  , nioifiveté,  1 habitude  édi- 
fiante & fainte  de  la  méditation  & de  la  prière  j je 
regarderai  même  , à travers  tous  les  préjugés  du 
fiècle  tous  les  farcafmes  qu’une  pareille  opi- 
nion peut  attirer  , ce  genre  de  vie  , comme  le  plus 
propre  à procurer  le  vrai  bien  de  l’Etat , parce 
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qu’il  faut  ou  renoncer  à la  foi  catholique  , ou  recon- 
naître la  vertu  &:  l’efficace  des  prières  pour  le  bien 
public  : c’eft  un  des  articles  de  notre  Royaume 

Enfin , Meffieurs  , j’ai  penfé  qu’on  po-uvoit  fe 
prêter  à lafbrtie  des  Religieux  qui  gémiffent  fous 
le  joug  de  la  difcipline  monaftique  j mais  unique- 
ment par  le  motif  de  conferver  & de  perpétuer  , 
dans  la  plus  grande  régularité , les  Ordres  Reli- 
gieux , en  détruifant  le  plus  grand  des  obftacîes  à 
cette  heureufe  régénération  j c’eft-à^dire , en  ôtant 
le  funefte  levain  de  corruption  que  les  fujets  fans 
principes  y perpétueroient  : mais , je  l’ai  déjà  dit  , 
je  ne  croirai  jamais  qu’il  foit  permis  de  les  autorifer 
à cette  démarche  , que  de  concert  avec  la  puiffiance 
Ipirituelle. 

Je  fais  , Meffieurs , que  l’on  m’a  imputé  un 
avis  dont  j’ai  toujours  été  très- éloigné  , ÔC  j’ai 
un  grand  intérêt  à rétablir  , en  ma  faveur  , une 
opinion  tout-à-fait  oppofée  à celle  qu’on  a efiayé 
de  répandre  fur  ma  façon  de  j>enfer. 

L’on  a dit  que  j’avois  manifefté  le  defir  de  voir 
les  fidèles  oC  refpe&ables  Religieux  qui  refteroient 
dans  leur  état,  réduits  à la  médiocre  dotation 
qui  vous  a été  propofée.  Je  déclare,  Meffieurs , 
que  j’ai  penfé,  au  contraire,  que  je  penfe  encore 
£e  penferai  toujours , que  le  fort  qu’on  vous  a 
propofé  de  fixer  pour  eux  eft  abfoîument  infuffi- 
fant  ; qu’il  doit  répugner  à votre  cœur , ainfi  qu’à 
votre  juflice  , de  traiter  ainfi  au  moins  ceux  qui 
ont  des  droits  plus  particuliers  aux  biens  dont 
vous  avez  déclaré  avoir  la  difpofition,.  Je  dis  que 
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Ton  ne  doit  à ceux  qui  fortirontde  leurs  Cloîtres, 
que  la  fublîftance  la  plus  étroite,  5c  qu’il  eft  du 
plus  grand  intérêt  de  les  forcer  à chercher  les 
moyens  de  fe  rendre  utiles , parce  que-  c’eft  le 
feul  de  les  rendre  bons..  Je  dis  que  la  fixation  de 
huit  cens  livres  me  paroît  abfo lumen t infuffifante 
pour  les  premiers  j je  ne  me  permets  pas  de 
prononcer  fur  le  fort  des  autres.  Je  dis  que  l’on 
doit  confidérer,  d’une  manière  particulière , l’âge, 
les  infirmités  ôc  le  genre  de  travaux  dans  toutes 
les  Sociétés  qui  feront  confervées  , 5>C  toujours 
fuppofer  qu’il  y aura  des  befoins  plus  prefians , 
fous  ces  différens  rapports.  Je  dis  enfin  qu’il  faut 
de  quoi  fournir,  avec  décence,  au  culte,  Sc  qu’il 
eft  impoïïible  qu’avec  la  fomme  déterminée  , l’on 
puiffe  remplir  cet  objet. 

Je  conclus  donc.  Meilleurs,  ôC  voici  le  Décret 
que  je  propofe. 

L’Àfiemblée  Nationale  a décrété  Sc  décrète  , 
i°.  qu’il  n’y  aura  aucun  Ordre  Religieux  de  fup- 
primé,  à moins  qu’il  ne  s’en  trouve  qui  foient 
tellement  réduits  par  le  nombre , qu’ils  ne  puiftenf 
plus  former  une  conventualité  régulière  j mais  v 
que,  dans  la  vue  de  rendre,  à ces  Corps  la  con- 
fidération  5c  le  refpeâ:  dont  ils  font  li  dignes  par 
leur  inftitution,  5c  par  leur  objet,  ainli  que  par 
les  vertus  d’un  grand  nombre  de  leurs  Membres., 
il  fera  permis  à tous  ceux  qui  éprouvent  dans  ce 
faint  état  un  dégoût  qu’ils  ne  croient  pas  pouvoir 
furmonter  , Sc  qui  nuiroit  eftentiellement  à la 
tranquillité^  à la.  régularité  5c  au.  bonheur  d^s. 
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autres.,  de  le  quitter  , mais  feulement  aux  con- 
ditions qui  feront  énoncées  dans  les  articles  fuivans. 

2°.  Les  Religieux  qui  voudront  quitter  leur 
Cloître , feront  tenus  de  déclarer  leur  deffein  par- 
devant  les  Officiers  Municipaux  ou  les  Juges  des 
lieux  où  fe  trouvent  fitués  leurs  Monaftères  ? ou 
de  la  ville  la  plus  voiline  j mais  ils  ne  pourront 
profiter  de  la  permiffion  «ju’après  y avoir  été  au- 
torifés  par  la  puiftance  fpirituelle  , 5c  F Àffemblée 
Nationale  les  protégera  à cet  effet* 

30.  Outre  ce  qui  eft  p refait  par  f article  ci-, 
deffus , lefdits  Religieux  feront  iûfferire  leurs  noms 
£c  furnoms  , 5c  exhiberont  leurs  lettres  d’ordre 
s'ils  y ont  été  promus , au  fecrétariat  des  Évêchés , 
des  Diocèfes  où  ils  voudront  fe  retirer  , 5c  ils 
déclareront  dans  quelle  Paroiffe  ils  fe  proposent  de 
réfider.  Ces  conditions  remplies , ils  pourront  y 
vivre  en  habit  eccléfiaftique  féculier,  fous  la  jurif- 
diâion  des  Évêques , 5c  ils  feront  fournis  à la 
difcipline  du  Diocèfe. 

4°.  Ils  pourront  être  employés  dans  les  fonc- 
tions du  Miniftère  Eccléfiaftique  , même  en  qua- 
lité de  Vicaires , lorfqu’ils  en  feront  jugés  dignes 
5c  capables , 5c  ils  feront  de  plus  fufceptibles  de 
bénéfices  féculiers , avec  ou  fans  charges  d’ames» 
50.  Il  leur  fera  fixé  une  penfion  convenable 
pour  fournir  à leurs  befoins  , dès  qu’il  aura  été 
poffible  de  combiner  les  moyens  dont  l’Aftemblée 
Nationale  aura  la  difpçiition.  Dans  le  cas  où  ils 
feront  employés  comme  Vicaires  , ils  la  confer- 
veront  en  entier  j quand  ils  feront  pourvus  d’un 


/ 


f*  1 ; ’.v  ■ 

ïl 

bénéfice-cure , ou  d’un  autre  dont  le  revenu  ne 
furpaffera  pas  1200  liv.  , ils  en  conferveront  la 
moitié. 

6°.  Les  Religieux  fidèles  à leur  vocation  , qui 
voudront  continuer  de  vivre  fous  leur  règle , feront 
fous  la  proteéiion  fpéciale  de  la  Nation , Sc  ils 
auront  toute  liberté  de  remplir  les  devoirs  auxquels 
ils  fe  font  voués. 

70.  Les  Communautés  de  différons  ordres  qui 
fubfifteront  , feront  au  moins  compofees  de  quinze 
Religieux , fans  y comprendre  le  Supérieur  , St 
elles  continueront  à être  gouvernées  par  le  régime 
qui  leur  efi:  refpeétivement  propre  & particulier  j 
elles  auront  des  maifons  de  noviciat  , comme  par 
le  paffé  , & il  fera  permis  d’y  prononcer  des  vœux 
folemnels  qui  auront  les  mêmes  effets  qu’ils  ont 
eus  jufqu’ici , après  les  épreuves  prefcrites. 

8°.  La  mendicité  fera  interdite  à tous  les  Reli- 
gieux, 8> t il  fera  pourvu  à la  dotation  conve- 
nable des  Monaftères  qui  y ont  été  affujettis 
jufqu’à  ce  jour. 

90.  Quant  aux  Monaftères  qui  ont  des  revenus , 
il  fera  pris  de  moyens  pour  que  chacune  des  mai- 
fons qui  fubfifteront , foit  dotée  de  manière  à ce 
qu’il  y règne  une  honnête  aifance  $ Sc  , pour  cet 
effet , on  prendra  fur  celles  qui  auront  du  fuperflu, 
pour  donner  le  fuffifant  aux  autres  , St  tant  pour 
celles-ci  que  pour  celles  mentionnées  en  l’article  7 
ci-deffus , on  obfervera  que  chacune  ait  de  quoi 
remplir  , avec  décence  & dignité , ce  qui  a rap- 
port au  Culte'  divin. 
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